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i Sa Hongrie : M. da Ttra repa- 
raît — Eekoa du voyage en Boenie 
— L'archiduc François Ferdinand et 
(•opinion publique 

r Aujourd'hui ont lieu, en Hongrie, le« 
«niela.ua« IVaatlon» qui restent 4, liquider 
par un second tour de scrutin. Elles 
n'ont qu'un intérêt individual pour les 
candidats eux-mêmes, car la majorité 
du ministère est trop forte pour souffrir 
de sept ou huit iasucoèa partiels, qu'elle 
IM subira d'ailleurs pas. D'autre part. l«s 
résultats de la journée n'auront pas non 
plus 1» valeur d'une indication touchant 
un revirement de l'opinion, d'abord 
par«« que les revirements ne survien- 
nent pas du jour au lendemain, ensuit« 

rrc« que l'opinion n'a pas grand'chose 
voir dans les opérations électorales 

hongroises. L'argent agit ; les baïon- 
nettes appuient son action. 

Le grand art de la cour de Viena« est 
d'avoir compris dans quelle vaste me- 
sure elle pouvait user de ee système avec 
les Hongrois, et d'avoir démêlé dans le 
tools des hommes à tout taira celui qui 
ferait le mieux, «lais, quoi qu'il en soit 
et dee moyens «4 de l'exécuteur, on 04 
peut qu'snregjstier avec la plus entière 
HadUfareoa« un fait malheureusement 
Indéniable : c'est que la Hongrie n'a 
que ee qu'elle, mérite, puisque ses chefs 
nationaux, ayant eu cinq ans et de belles 
occasions pour faire prévaloir son droit 
historique, n'ont profite de le conjonc- 
tere que pour fair« «les. diseours, comme 
Apponyi,  et des  affaires  comme   Kos- 

Mais à Vienne, l'allégresse du triom- 
phe n'est pas sans mélange d'amertume. 
Las patriotes autrichiens et le parti ca- 
tholique avaient rêvé autre chose. Ils 
roulsMnt voir en Hongris l'émancipa- 
tion des masses et celle des nationalités 
per le suffrage universe«. La cour leur a 
laissé «rotre que c'était, es effet, ce que 
préparait M. de Kimen ; or, derrière 
de Khoen, elle a poussé Tissa, introduit 
subtilement dans la ennabinaison ; de 
Khuen a fait la gross« besinne. Tissa en 
reeaaill« las fruits, et vo;là ls Hongrie 
ramenée au vieux libérausane, eu ré- 
gisu du pays légal doctrineare et pro- 
taatut, les eatholiques et les nationalités 
étant frappés a la tète. 

Tel est le résultat réel, ce qat m'oblige 
S «ne demander une fois de plus com- 
ment peut subsister «près tasat de dé- 
monstrations contraires, plus éclatantes 
les unes que les autres, la croyemee que 
Habsbourg est le croisé combattant le 
boa combat. 

M. Bianxim, député croate ds Dalma- 
tic, a présenté à la Chambre de très, in- 
téressantes observation« sur le voyage de 
l'empereur en  Bosnie-Herxégovina. 

« G« voyage, a-t-il dit, a eu sans aucun 
doute un socces complet au point de vue 
dynastique. Les populations du territoire 
annexé ont vu venir a elles le monarque 
vénérable que les fatigues d'un si long 
voyage n'empêchaient pas de faire sa 
visit« à ses nouveaux sujets ; elles ont 
eu Us marques de sa sollicitude, de son 
amabilité, de sa bonté, et l'impression 
qui devait se produire s'est vraiment 
produit«, C'«si l'oeuvre de l'empereur. 

» Mais je ne saurais csnsurer trop 
énergtquement les arrangements poli- 
ciers qui ont été pris pendant le séjour 
du souverain. Le peuple n'a pu l'accla- 
mer que de très loin. L'empereur s'en est 
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bien aperçu. Il a remarqué que les rues 
étaient désertes et il s'en est plaint ; 
i Où donc ait le peuple ? Je voudrais 
pourtant bien le voir I • Alors la police 
a bien voulu permettre aux populations 
d'animer le paysage par sa présence. La 
police a, d'autre part, pris des masures 
rigoureuses pour que personne n« par- 
vint a la chancellerie du cabinet impé- 
rial : 11 s'agissait de donner au monar- 
que l'impression que la félicité des po- 
pulation« est si parfaits que pas un seul 
plaignant n'avait de réclamations à lui 
présenter. L'empereur l'ayant su fit rap- 
porter l'interdiction. 

» Par contre, ce qui mérite d'être flétri 
avec véhémence, c'est le parti pris qu'on 
a trop bien manifesté d'éloigner lee 
Croates, de le» refouler, de les empêcher 
d'exprimer leur loyalisme. Les procédés 
employés contre les Croates de Bosnie- 
Herzégovine sont une indignité. » 

M. Biankini n'avait pas besoin d'ajou- 
ter, puisque tout le monde le sait, qu« les 
Croates de Bosnie-Herségovine, bons 
catholiques romains, représentent dans 
le pays la minorité loyaliste et sont les 
seuls, en somme, qui aient accepté l'an- 
nexion avec joie : Ils aimant mieux rele- 
ver d'un souverain chrétien que d'être,' 
ne fat-ce que théoriquement, sujets du 
UranaV Turc ; d'autre part, l'annexion les 
rapprochait de leurs frères de Croatie et 
it». Dalmatic. C'est donc parmi'eux et 
pesnni eux seulement que ls venue de 
l'empereur suscitait un enthousiasme 
qu'on ne peut franchement guère de- 
mander aux musulmans ni aux Serbes. 
I Si les gens de l'empereur avaient 
voulu réjouir le souverain par la vue de 
l'allégresse populaire, lia n'avaient qu'à 
laisser les Croates fibres dans la rue. 
Mais les Croates sont catholiques, ils 
«ont dévoués ; on n'a donc pas besoin 
tie leur complaire. Bien au contraire, des 
bourrades et des avanies à leur adresse 
feront plaisir à leurs rivaux, qu'où es- 
saye de gagner ainsi. > 

* 
L'Js En de Budapest publie sur l'ar- 

chiduc François-Ferdinand ua de ces 
articles dont il a paru un grand nombre 
en Allemagne et en Hongrie depuis deux 
ans, et qui ont pour but de tranquilliser 
les Prussiens, les protestants, les juifs 
sur les sentiments du futur empereur. 

« Konopischl, dit 1' AM Eat, est le Tus- 
culum de l'archiduc. Cest la qu'il sé- 
journe de préférence, éloigné autant 
qu'il ie peut des aifaires publiques et ne 
vivant que pour sa famille en père et 
en époux. 

• Personne ne se doute, en Hongrie, 
de l'intensité de son activité industriall«. 
On ignore généralement que '.'archiduc 
est au nombre des firmes régulièrement 
enregistrées au tribunal de commerce. 
Son fondé de pouvoir est M. Stieglits, 
juif natif de Munkacs en Hongrie, et 
juif resté juif. A ce propos, nous signa- 
lerons un fait qui montre combien sont 
erronées les opinions quelquefois ré-' 
pendues au sujet de l'archiduc héri- 
tier  : 

• M. Stieglits a épousé une chrétienne1 

qui, par amour pour lui, a abjuré le ca- 
tholicisme et s'est faite Juive. Lorsque le 
mariage fut célébré & Vienne, en la 
synagogue de la Seitenstastten-gasse, 
M. Bueglits reçut de l'archiduc une lettre 
de félicitations chaleureuses. L'archiduc 
professe, en effet, la maxime qu'il a lui- 
même formulée maintes fois : J'ai mai 
foi religieuse, mais j'honore profondé- 
ment tout« croyance quand elle est sin- 
cère, n A 

Il est absolument inutile d« comment 
ter ce trait, mais il est .absolument uli 

oaeeeire de le Signatar. Nombre de~per- 
sonnes attendent encore l'avènement du 
futur empereur comme si e'était le sol- 
dat de Dieu qui dût monter sur le trône. 
Cette conception des choses était relati- 
vement compréhensible il y a dix ans. 
Mais nous n'en sommes plus si. C'était 
un malentendu dont il vaut mieux ne 
plus parler, Nous avons d'ailleurs vu 
s'épanouir depuis deux ans toute une 
littérature d'articles st de brochures in« 
pâtis pour rectifier les Idées qu'on avait 
pu se faire jadis & ce sujet, car rien 
n'énerve l'entourage du prince autant 
que ces réminiscences, qu'il trouve corn, 
promettantes. 

t „   .      -...,-     *•*• 
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LŒuunt miumoÂisi '. 
oe* eusses dort»»tt (Q 

à «iife coopérative 
A coté de« 80 Associations Éjjm—> 

300 Unions pi-o*esslonaelles. — Use 
ex perlene« concluant«, au Syndicat ca- 
tholique des épiciers, à Tilbourg. — 
Autre application de« mimss method«« 
coopératives à lielmund. Exemples 
pratiques?... 
« Vous ne oroyes dono pas, sveia-Ja dii 

au P. Nouwens,. que le petit commercé et 
1M libre« artisans soient eondamnés a dis- 
paraître ? 

— Certes non I avait vivement répliqué 
mon Interlocuteur ; à ooodiUoe qu'il« «'or- 
ganisent praiiquermjnt sur 1« terrain pro- 
fessionnel, m 

Deux oents Union* preteeeionnelie§ 
Et tel est, en «Set, le second aspect ou, 

il l'on préfère, la second« étape da l'oauvra 
hollandais». 

Les Aaaociatioaa catholiques des classes 
moyennes s'occupent, on le aalt, da« inté- 
rêt« communs aux gens d« commerça al 
aux gens de métier : mais «bas eöfeadrenU 
pour laa intérêt* spéciaux de chaque aaté- 
gorie, de« Unions professionnelles spéciales. 
fi est arrivé d'ailleurs qu'en pratique on a 
suivi dans certaines localité* une method« 
Inverse ; on y a commencé par laa Unions 
prufeseionnelies, dont lee membre* ont en- 

i suite, U> eoneert, formé l'Aesoelatkin gèu&— 
raie. Le P. Nouwens semble préférer la pre- 
mière méthode, mai* «l a« garde d« l'ériger 
en un système rigid«  :  les circonstances, 

I souvent, dictent l'ordre des réalisations. 
En fait, 4 côté des soixante-dix ou qua- 

tre-vingts Associations CBlbolkjuas das 
classas moyennes, plus de deux cents 
Unions professionnelles ont leur vie dls- 
tinete et leur organisation autonome. Elle* 
constituent pour lea ■ détaillants » du com- 
merce, notamment; un instrument immé- 
diatement pratiqu« de préservation et de 
relèvement. Gomment f C'est ce que deux 
exemples vont tout de suite mettre an 
lumière. 

Un débet suQQettlf 
chez lee épioiert «f« Ttlbovrg 

Ceci se passait s Tilbourg, Il y a environ 
quatre ana, dans un* da* première« réu- 
nions tenues par le Syndicat des épiciers. 
Voua imagine« sans pain« «sur quoi y rou- 
lait ta conversation, qu'on s'y entretenait, 
non sans un certain pessimisme, de* difû- 

Le R. P. Ayrolles, « l'homme le mieux 
reiisesjné qu«s je each« au monde sur 
Jeatms cfKn », affirme Mgr Touebet, vient 
de ràrutt-r la prétendue Vie de Jeanne 
efÂrc de  M. Anatole Prance (1). 

Wons recevons les bonnes feuille« de oe 
bel on-vragn, dont nous eoaunee heureux de 
publier ravxttUpaT'opG«. 

Ban« la vle^rV-ftui tienne édition de sa pra- 
tssdue Vif de Jeanne d'Arc, M. Ansiot« 
Frsnc« M vante de oe que les hegiogrape.es — 
bMS ta« éerivaios eathonquss — n'ont pu de- 

rlei« ffrtrwr, aucune tnexactUwU 
me eon œuvre. Il a fallu au* leur 

cotttentât de quelque» teuxtver- 
tanrr$ et de quek/mee ftmtet artnxprestion. II 
«Joute : ■ ijueU flatteurs auraient pu mieux 
aere»»er d< HtfiA cautr V OroueUleuse fai- 
ktet»e.   »   (Prêt  msvi.) 

M. «rsace a arts à t*eb* d« décourager ia 
«rlOqae p«r le nombre et l'anonnité des oooL-e- 
véfnés qu'il y aurait 1 relever dans son œuvre. 
Gomment lair* un eboix au milieu de tant de 
fausseté* tantôt patentes, tantôt insinuées par 
an pert*flji.*'' patelin qui est le ton général d« 
la prétendue vie T 

La Trance et Ion peut dire la monde ont 
sélebré par dee fête* Inouïes l'élévation de la 
Bienheureuse sur les autels. C'est une réponse. 
SU« dit 1« cas qui a été tait et que mérite un 
eovrage qui tendait à l'empechau*. Mais des 
ri* asm plue dateste« ont été faites dans les 
revues et Isa Journaux non seulement en 
trance, étala a l'étranger. La plus rsniarquabie 
est pM«>«tre «aile de IL Andrew Lang, uo des 
éortvains  les  plus  connus  au  delà  du  détroit 

' (l) La «jTéasntJua fie  «s   Jeamte   dfére   de 
M. Aoatoae Franoe. aaonunwmt da oynütme ses*      ,„.„ 

Sa ooosoieao« d'boonéte protestant avait si- 
gnalé dans un« prsmier« édition : 1* des 
Inexactitudes ptut-tHr« «aus précédents ches les 
historiens ; t* de fréquentes et singulières 
oontrsdictions. M. Prance n'a vu là que de 
louable» ecrupulee à l'endroU de »ee réfé- 
rence», et 11 a maintenu a peu de choses prés, 
l'abondant? série de te» inexactitude» mali- 
rteUet et de »ee contradiction», ainsi que 1« lui 
reproehe 1« critique  anglais. 

Cette manière de résumer les ortUquss et 
d'en tenir compte expliquera que J« résume 
crûment dans 1« Utre saSflie, «s que la suit« 
JusttOera surslundamnient, J*eapsre. Dans 
I (,'nlr/n, dans la revue des Science » eccUeiae- 
tique», mats principaleoient dans les Etude» du 
tO avril 1909, j'ai publié des extraite de noies 
qu'a cauaw de leur abondanc« aoÉmo 11 était 
difficile d'ordonner. Je lavais eommo promis, 
oa me 1« demande. Le retard n'est paa sans 
donner quelque opportunité à mon travail.      , 

Le pays est ■ iifln saisi d« la question de vie 
ou de mort, de ls queaUon soolalre. M. France, 
membre de l'Académie, est au point de vue 
littéraire le premier représentant des mé- 
Uiodea et des dootrines des manuels con- 
damnés par NN. SS. les évéques, dénoncés st 
éloqueiniment du haut de la tribuns fraiacals«. 
Est-il membre des Loges maoooniquss r Je 
l'ignore, mai« certainement il est le propaga- 
teur des doctrines les plus extrenies d« la 
secte. Avant d'en souiller la plus belle page 
de nos annales, 11 les avstt enMigoées dans 
de perfides romans. D'après les comptes rendus 
qui en oDt été faits — prêtre, ce n'est pas a 
ces sortes de lectures que J'emploie mon temps. 
— d après les comptes rendus que j'en ai lus. 
sous un titre banni ou bixarre, ooinme l'Orme 
du M'Ai, ou la Môheeerie de is rein« Pédauque, 
dans une fable vulgaire, telle que la rencontre 
de personnages sous un arbre de promenade 
publique, l'Orme du «fail, ou de scènes impos- 
sibles dans une auberge borgne, la R6ti»»erte 
de la reine Pédauaue, c'est la guerre ä toute 
croyance, à tout ce qui sert de base & la 
société, la négation mémo de toute différence 
essentielle antre le bien et le mal, un soeptl- 

nnlvexsjaU Je« tas«JJda ai da bno ou.ajj» 

(1> Voir dans la Crois du 14 Juin le 
article  sur  les    Associations 
classes moyennes. 

cottes) croissantes auxquelles se heurtait le 
commerce de détail. Comment soutenir la 
concurrence des grands magasina f Lutter 
avec eux, è égalité de tarifs, n'était-ce pas 
renoncer au minimum indispensable de 
bénéfices f 

Le P. Ifduwan* intervint alors avec ce 
conseil amical : « Pourquoi us voua asso- 
ciez-vous pas pour acheter en commun vos 
marchandises ? Le« fortes commandas que 
vous feriei de la sorte vous assureraient 
des conditions aussi avantageuses que les 
grands magasins... * 

On entend d'ici les objections : « On voil 
bien, mon cher Père, que vous n'avex Ja- 
mais vécu pratiquement dans le commerce. 
Votre idée est séduisante, mata c'est utopie 
pure I — Je suis le premier à reconnaît^ 
mon incompétence, avair reparti 1« P. Mou 
vena, et j« m« garderai M prétéretr. moi 
ivis au vôtre en des matières oo vous été 
•ulniment plus entendus que mol.  Pour 

.«ut, laisses-moi vous poser une question 
Vous vends« tous,  dans votre aimée,  ui 

nombre considérable d« paqu«U d'allu- 
nette*, fii voua pouviai en commandei 
l'un seul coup, eant mille paquets, que 
joni real faeries-vous sur las pris qui., 
ous fait actueliement T « 

Be* interlocuteurs s'accordèrent s éva- 
uer ce neoftt è 10 %. 

« Eh bien I reprit I« P. Nouwens, quel 
ncoovénient trouveries-vous à expérimen- 
er sur cet article là une commande eom- 
ii'-ine ? Chacun de von* Indiquerait le 
nombre d« paquet* qu M déaire s« pro 
curer : M. I« secrétaire du Syndicat en- 
verrait une carte poataie a un certain 
nombre de fabricants, at il f«rait ht onm- 
mandé définitive à celui qui vous conean- 
tirait la« malU«ures vomltiions. » 

Un deßot ooopéNttlt d'ipiwle 
Tel fut «n «ThataniW) (car ja n'en garan- 

tia p«a^ftT>tMihtd»«*sjflns^subu^ooj, la lan- 
gage dur'P. Nouwens. Ses auditeurs con- 
vinrent, qu'après tout; on ne risquait rien 
à texsUr l'expérience. La ft«rftm»Twie gtobai* 
proeurs; les rabais prévus : chaque lot en 
fut d'ailleurs expédié séparément par le 
fabricant aux adresses respectives des di- 
vers assocréâ. SI ceux-ci eurent la satisfac- 
tion da constater, au bout d« l'année, qu'ils 
avaient réalisé ehaeiuvd« oa chef, un bé- 
néfice d'environ 50 francs. 

Ce résultat fut persuasif. On put bientôt 
■réer à Tilbourg un magasin coontératif, — 
ou, si vous le préférez, un « dépôt » — pour 
le« épiciers détaillants, üeux-o» s'y fournis- 
sant aujourd'hui pour cent quatre-vingt.« 
articles différents. Que l'inatiUition soil en 
pleine prospérité, le tableau suivant an est 
'a preuve. Las résultat« y «ont donnés en 
narine: toua las obUfres en doivent dono 
être doublés. 

1IW7 1009 1009 
Affaires 50 gll,17 50 311,70 59 064,04 
Frets 5 111,86     8 ÛM,ft*     t 3*9,06 
Hénéflces     8 »7,48      S 400,8«      4 «4,04 

Le pourcentage des frais tend a s'absis- 
ssr, tandi* que celui des bénéuoes s'acorolt : 

1907 tOOt 1909 
Frais 0,1X7 %     6,080 %     5.949/ % 
Bénéfices     9,3W **     «77t %     7,740 % \ 

Une  vingtaine  de mill« francs répartis] 
en un osrtsin nombre d'actions assurant un ; 
revenu de 5 % avaient suffi à PinstaUetieu 
de ce dépôt. Le* premiers actionnaires ne 
furent pas, tant s'en taut, des épiciers dé- , 
taillants ; mais la confiance est aujourd'hui 
si grande qu'ils s'efforcent de racheter las 
actions. 

Le bienfait social de cette entante coo- 
pérative est manifeste. Les épioiers détail- 
lants de Tilbourg soutiennent tous vaillam- 
ment ia concurrence des grands magasins : 
s'il« avaient persista dans leur isolements, 
plusieurs d'entre eux auraient déjà dis- 
paru. 

Aussi leur exemple a-t-il été imité : il 
existe aujourd'hui, pour* les Unions pro- 
fessionnelles d'épiciers détaillants, une 
dtsnfne de magasins coopératifs créés sur 
le mècie type. 

Dans te oommeroo 
de lingerie et bonneterie 

Quelle eat la neaibilité d« la méthode 1 
Un second exemple va le montrer. 

Dix marchanda de lingerie et de bonneterif 
se sont groupés à Hehnund, pour les aehats 
en commun, f y a un peu plu« d'un au. Us 

se sont donné «Tes statut« plutôt rigoureux. 
Pour entrer dans leur association, U faut 
Justifier d'un chiffre d'affaires annuel non 
Inférieur à 80 000 francs. Et chaque mem 
bre s'engage à verser à la caisse syndicale 
une amende de 500 francs si ses achats 
coopératifs n'atteignant pas 1* somme de 
18 000 francs. 

Le premier acte des associés fut d'in- 
viter les fabricants à recevoir les com- 
mandes communes au loeal du Syndicat. 
Aucun de ces derniers ne se présenta a la 
réunion qui suivit cet avis. Mais quand 
ils passèrent ensuite ebes leurs clients res 
pectifs, ceux-ci se contentèrent de leur 
répéter fort aimablement qu'on traiterait 
volontiers avec eux au cours de la réu- 
nion srndiesJe suivante. Quinze Jours après 
U y avait, au siège de l'Association, af- 
flusao« de ftdwioants... 

Sa fait, dès la arsmiôr« année, les aebat» 
coopératifs s'élevaient à 180 000 florins, soi 
360 000 francs : ehaeun des associés avait 
notablement dépassé le minimum statuiair. 
rachats «n commun, 

L« résultat moral ne fut pas moins ap- 
préciable. Avant de conclure leur entente 
coopérative sur la bass syndicale, ces mar- 
chands «s»- bien que s'estiment mutuelle- 
ment — évitaient avec soin de s'entretenir 
entre eux d* leurs affairas. A peine i'asso- 
cration «ut-elle été fondée et las statuts 
adoptés, qu'ils se firent les uns aux autres 
les sonfldenoas les plus cordiales sur leurs 
fournisseurs respectifs. Chacun d'apporter 
sas melUeures adresses et oyindiquer ses 
aehats lee plus avantageux. La point de 
vue avait changé. On ee proposait înstinc- 
Uvameni, Josque-éè, de gesmsr plu« d%r- 
gent que le voisin t ou se proposa, dès lors, 
— qu'un ma pass« l'expression — de ga- 
gner plus d'argent que eoi-méxna, o'eai 4- 
dtre de constater ^Inventaire «n inven- 
taire un aocroiasement continu de béné- 
fices. La coopération teradit à éliminer la 
concurrtjoce an sein de la precession : «tie 
ne la laisss subsister qua sou» la forme 
d\inn émulation fraternelle. La charité, 
ainsi, cessa de se heurter à l'intérêt pro- 
fessionnel comme à un obstacle ; elle y 
trouva, au contrarre, son exexoiçe et son 
ahanani. 

• 
Ces deux example« suffiront pour « illus- 

trer » la méthode. Elle ne eonsteta pas à 
« socialiser » pour ainsi dire un groupe 
de maisons commerciales «t à les fondre 
toutes dans use entreprise commune où 
leur autonomie respective dlsparsrtraiL 
Non. Elle suppose que les associés se «ont 
appliqués tout d'abord à découvrir quelles 
operations uuupsaatrres — d'achat, de 
vente, ou mena« de fabrication — sont ex- 
pédiante» éeme leur prof sas ton. C'est sdnsl 
qn'à Tasfiwurg, les bouwtkers, «e groupant à> 
rinstar des épttsiera, n'ont pas jugé avanta- 
geux d'acheter Is* bêles en commun : mais 
ist pratiquent la vent« coopérative du suif. 
Si as labrtestion coopérative de la glace« 

>     *> 
Pourquoi oe qui est possible en Holland« 

ne le serait-U pas obéi nous T Pourquoi ces 
méthodes, qui exigent sans doute une 
grande conianoe mutuelle, n'entreraieal- 
elles pas «nan« 1rs mesura des détaillants 
catholique« f 

Pour y arriver, que faut-il en somme t 
U suffit que dans nos Asaoeiatlone catho- 
liques locales (ou même régionale«) des 
groupes d'études pratiques se eonsUhaent.* 
st qu'à l'éluda, quelques expériences très 
simples et très limitées succèdent. Ce« ex- 
périenoes ne porteront pas, ebea noua sur 
les allumettes — puisque l'Etat a déjà so- 
cialisé la vente Mais il n'y a pas qu« l«s 
sllumettes... 

Et ainsi, è côté des écoles commerciales, 
qui seraient leur œuvre commune, les As- 
sociations catholiques des olaases moyennes, 
engendreraient chez nous aussi des Unions 
professionnelles qui pratiqueraient, sons 
dee formes multiples, tantôt pour l'achat, 
tantôt pour la vente, les méthodes essen- 
tiellement chrétiennes de l'entent« coopé- 
rative. 

_    B. aiawNX.   _ 

Congrès des classes moyennes 
La semaine dernière, s'est tenu à Pans, 

le XXIX" Congrès annuel de la Soc.tte 
d'Economie social«, qui a duré six jours 
et a porté sur le. situation dee classes, 
moyennes et sur ce qui peut l'améliorer. 
La Société d'Economie sociale qui a /été 
son cinquaiitenaire il y a plusieurs-années 
et qui n'est pns assez connue des caUiuU» 
ques, est une fondation de l'un des hom- 
mes les plus eminent« du siècle dernier ; 
Fr. Le Flay. 

Ce pnJroYwT penseur avait mis à profit sa 
situation d'ingénieur des mines, qui Pavait 
fait voyager en France et a l'étranger, 
pour obsenver le« mœurs et ta. constitution 
politique des diverses popuiaeiene. Il 
n'avait pas tardé à constater, lui £ui au 
début n'était pas croyant, que seule la-re- 
ligion et la religion chre^en«* faisait des 
familles réglées et stables, des nations for- 
tes et prospères. Il en avait conclu que la 
loi de Dieu, le Decalogue, est bien supé- 
rieure   aux  lois  hojiuiijues   et  que   celles-ci 
n'ont de valeur qu'autant qu'elle« se rap- 
prochent de la loi divine et s'en Inspirent. 
Par aee études, par les résultats de »on 
expérience, il a bien prouvé que les précep- 
tes de la religion eoTétienne n'étaient r <* 
seulement La meilleure et la seule assu- 
rance du borùVur étemel, mais qu'ils pro- 
curent en outre la <rorée et la stanilité ma- 
térielles des nations. 

Cent cette conviction, eu plutôt cette 
certitude, car elle est appuyée sur.,l'his- 
toire et sur deal mile*1 certains qui Inspire et 
qui conduit lee disnipies de Le Flay. Le» 
travaux de la Société d'Ecojiotm« Social« j 
ont pour objet de foire abouUf ee qui peut 
assurer La paix sociale, c'est-à-dire la paix 
tiens les foyers, la paix dans le» ateliers : j 
cornment une nation serait-elle prospère stT 
la famille disparaît, si l'anawehle règne 
dans le moncW du tramail ? Mbie carnrr» 
les travaux de la Société ont un but pra- 
tique, eue s'inquialeait cette année de la si- 
tuation de cas eJaseaes moyennes du Com- 
merce et de l'Industrie si menacée« par la 
concent nation de l'industrie dans les fabri- 
ques et du corfïmerae dans les grands ma- 
giasdne. Qu» fait-on et que pêuton faire 
pour pervnetti« aux rnocWtes Industriels, 
aux petite commerçants de se maintenir ■ n 
lace de si pinet^zmn rivaux : tel a été le but 
du congTès, lequel avait réuni non aenle- 
meixt des hc>mii««jc> de praiujus', clee iasd"-s~ 
trxeis et des oomtmeroazats, venus aes> di- 
verses parties de IA Wranoe et de, I'eWjaJi- 
ger, qui apportaient le fruit dé leur expé- 
rience et on leurs constatations. Lan ap* 
porta étûiârst suivis de coaruefiions qui, 
avec les ûôj'octione, les œrraradactioxsi out 
Les ax^ohaitiorte, conn nouaient à jééer une 
vive lumière sur la« divers pointe étudiés. 

Lia question des charges Ûscaies, une-s- 
tÀoa si grave et si né>gli«ee par las Uieori- 
ciens, a été trai&ée aussi bien que la ques- 
tion d'intevrentioa légisicurve dans la ma- 
tièm. 

suivant sa coutume, La Soctééé a joins 
à l'ertseignernent provenant des trus-anx en 
séance, les » visâtes sontassa », c'a .. ,»«. ■■■(«■ », c osa «s eure 
la vWte avec aspira taons des ttnlliem- 
monta intfuâtriels ou autree dnns Tordre 
de la question traitée. Le» membres du- 
congrès ont ainsi visité snoceasivemesat tes 
écoles rxrifeesdotuiellse d» la ville, les éta- 
Misseniente dietributeura d» force motrsoa 
aux petits aieliers et eruTn fœ jorcbne ou- 
vriers. 

Ceux qui ont suivi las séaanee«'*3u eorr* 
grès en garderont le très util« sonvenfr. 
Ceux qui ne l'ont pu taure sont avisés de 
l'exceuente mine 7h détournante qnlls trou- 
veront dans la publication de ses travaux 
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qull peut fournir de matière ou de prétexte 
aux phrases des beaux esprits. Ses livres me 
font mal, écrit un critique, et eepeodant Je les 
Ils, et J'ai tort. Le« récente« discussions sur 
«es manuels scolaires ont établi que tel était 
le dernier mot de la morale de l'école eol- 
ilisant  neutre. 

Soul, le ohriBtlaale««« Intégral peut arrêter 
un ehambardement universal, qui menace d« 
plonger ls monde dans un* barbarie père que 
toutes celles que l'on oo&naJt ; tous-tes tos- 
Ustets égoïste et RMurtrlers seront déchaînée, 
et seront armés pour nuire de toua les engins 
de la crrtllsatlon matérielle la »Jus avansée. 
Voila pourquoi Jésus-Christ, rHonimavDIeu, est 
le grand ennemi de la seete maçonnique, de «es 
tenants, et de M. ftmmae. On cvmeutU de »uUe, 
écrit un critique du mérite d« M. Hens Deumie, 
que M. France a un grand ennemi... et c'ett U 
chrtsttemitme... et un peu plus loin : Auto- 
crate jtuqu'nu bout de» onglet, it répugne à 
une rrattrton Old consacre têmknenU dignité 4e» 
pauvre«- 

Or, qu'est ls blenlieureus« Pucelle, sinon le 
cjbrlaUanisme prouvé une fols de plus, enseigné 
par un fait aussi plein de charmes qu« lunif 
neax. t Uu» n« voat pas 1 Homms-Uieu Sans b 
PUMU« ae la connaît pas. A t-elle cessé de lui 
attribuer tout ce qu'il y avait de bon dan 
»a personne et dans ses muvres f Cest iésuti 
Christ consacrant à nouveau l'émlncnle dignit-' 
de« petits et des humbles. Une ries plus belle- 

I   ligures   des   annales   humaines,   la   plus   bell' 
peut-être après celle» que la foi fait un devuit 

'   au chrétien d'accepter, est une petite paysanne 
qui ne sait ni A ni !î, et n'a reçu d'autre for 
mation   que   celle   que   Jésus-Christ   par   son 
Kgime départ è «es croyants les plus den:i.' 
d avantages  terrestres. 
■crssoas Tin/Ame, ce fut le cri du p*rc d 

l'Impiété moderne. Sous une forme adouci? : L. 
rlértcaUsme, voilà f ennemi a la même siarnili 
cation. La Maçonnerie veut substituer i 
la religion de Jésus-Christ et de ses saint 
le oulte de ses grand» hommes. Les manuel 
scolaires qu'eUs diot« assignent la place d'hon 
neur à Voltstre. Cest Voltaire que M. Prane* 
ysujL sMBMs«mgSSJSjMpB CSSBse moins  repu. 

gasnte, «t ave« des apparences historiques, en 
racontant la suite d'une vie que, dans sa prose, j 
Voltaire n'a fait qu'effleurer, et que, dans son 
poème, n a voulu noyer dans un tel bourbier 
de luxure et d'impiété, que l'enfer y trouverait 
des   leçons,   écrivait  l'auteur  des  £rrettrs   de 
M. de Voltaire. Pour M. Pianoe, les vingt et un 
ehaata d« bestialités de l'infâme Puceile sont de 
peut»   vert   done   le »eue l»   Voltaire   railla   »ur 
Jeanne d'Are let motnee fripon» et leur» dupe», i 
Bon dictionnaire pkitoeophUjue renferme en troi» 
page» psitt« de véritét toUde» et de sentiment» 
généreux  qu'on  n'en   trouve   en  certain»  gros ; 
ouvrage» où  Voltaire est tntuUef  en jargon de \ 
êaerUtie i,Préf. LUI), (t) 

Ce que l'on trouve dabs le dictionnaire pbKo- i 
Sophïque, c'est que la Puoelle eat une malheu- ' 
reute idiote qui rendit de grande »ervicee au 
royaume et «M rot. Kile faisait des prédic- 
tions du i;0tei de Ounols, am même tempe quo 
le berger du Gévaudan en faisait auprès ,1« 
Xaintroilles ; «lie fut brûlée par quarante 
prêtre« français. D'après r«**a«i itir les mtrurs, 
baudrioourt la «ueflllt dans un cabaret de 
Vaueouleurs et l'endoctrina ; elle fut con- 
damnée par Cauchon et cinq évéques français. 
AilUurs, Voltaire compte pour la dix-huilièiue 
Sottise du per«; XonnoUa, l'auteur des erreur« 
de M. de Voltakit, d avoir avancé que, d'après 
le procès, la Puceile n'avait que 17 an», tandis 
que ce même procès lui eu donnerait C7. 
l'idiote, la dupe ou la complice de la fraude 
d» Baudricourt aurait eu des autels dans ies 
temps héroïques où les hommes en élevaient à 
leurs   libérateurs.   Charles  VU   rétablit   sa   mé- 

{ï) Le Jargon de M. de Vollafre, quand il 
parle de ctMix qui avaient ie tort de ne pj-, 1 ad- 
mirer sent tout autre lieu que la sacristie. 
Jean-Jacques Rousseau est un du ;ti enragé 
Bé du chien de Diogène et de la ohtenne d'Eros- 
trit-- Les Français, pour lui les Welches, «ont 
— excuses lecteur — la ehiaese du genre 
humain. Il serait facile de tirer de ses écrits 
un gros vnlume dans cet atUque Jargon. 

Voir ia Vie de Voltaire, par le chanoine Majr- 
oard. L'on ne saurait trop la conseiller à ceux 
3ni veulent voir peint par lui- même, le dernier 

ett homitl't par le cœur, ainsi que le quali- 
fiait sa nièce, et comme sa mis adoutlxe, la 
daine- DSDJS. - « 

L'Upriitwie ie It Croix eu Her4 
se eharge de l'exécution rapide «t «eignes 

des 
Têtes de Lettres, Factures, Memorandums 
^S^nn^mgn^ànn^^nnn^tm^fmnmjnnnnnsggg^smn^m^m^ 

moire, asses honorée par son supplice  même. 
C'est, si Je ne me trompe, tout oe que  dans 

sa prose Voltaire a ajouté sur la Bienheureuse 
à la scélératesse rlmée qu'il e osé intituler ls 
PuceUe. U a appliqué à la Ubéralrioe la double 
règl«  qull  e  suivis  tonte  s« vis,  et  qu'il  a 
prescrite   à  ses   disciples   de   tous  les   temps. 
Le  21  octobre   IT««,,il  éorivalt à Thlériot  son 
factotum,  »un   porte-voix   parmi les  adeptes   : 
.  Le  mensonge  ett un vice quand il fait du 
féal   ;   c'est   une  vertu quand U fait  du  Men. 
Sou*» ptu» vertueux que jamais. Il faut mentir 
comme un tsktbltf, non pas timidement, non pae 
pour  un   temp*    »soW   Assnttmcn«*   et*   toujours. \ 
Mentez, met omis   ffJEnvr.  eompl.,  édition  Du- : 
pont, t. LVII, p. 117.) Il formulsit la seconde, ; 

quand le Î9 révrl<>r 1757, il écrivait à son dis- j 
clple   préféré,   d'Alembert        Eclaire»   et   mé- J 
prisez le genre »titnaan. (/bis., t UV. p, 36.) 

Fidèle à la double règle dans l'appréciation 
que l'on vient d« lire, M. France l'a-t-ll été 
dans son livre tout entier T Nous mettrons le 
lecteur en état d'en Juger. 

rils d« measirs Arouet, notaire royal au 
ChSti-lct, Vollafre s'appelait Arouet. Le nom 
j'ut-T'. ' '»i1 paru! ^-.tii"1 dnute d'une conti- 
nence grOle, seotic, gutturale. Il le rcJeUi pour 
prendre celui plus ample et plu« euphonique 
de Voltaire. M. franc« a-t-il voulu pousser 
rtimlatiou Jusque-t« ï l> apr*> Vapereau, il >t 
né Jacques Thibault, QIs du libraire Thibault. 

M. Thibault voulut que son ills reçût un« 
excellente éducation chrétienne, puisque, 
d'après Vapereau, le j.'une Thib >u!t termina 
ses hautes classes au collège Stanislas, et qu'il 
los aurait commencées au Petit Séminaire de 
Paris, ai je lu ailleurs. C'eat donc pour bafouer 
les sentiments doDt vécut la vraie France, 
pour bafouer celle qui on est la plus belle 
personnification, que M. Thibault aurait pris 
le nom d'Anatole Fsauce I L'on n'est ni plus 
osé. ni *plu<i modeste. 

La secte n'a rien épargné pour répandre ia 
caricature de la figure qui la Jette dans de 
vraies convulsions. La presse qui reçoit se* 
ordres l'annonça t grands fracas, les librairies 
de province en-turent inondées, la renomma 

Ph. VRAU et las Œuvres de Lille 
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littéraire d« l'auteur loi valut, des la pre- 
mière heure, de«; lecteurs iléeli—■ de lire en 
bon style une histoire qui M laisse personne 
indifférent. 31 oette vogue a été éphémère, et 
est tombée auprès du public sérieux, U sect« 
possède des moyens pour Imposer d'office la 
malsaine production. Par ordre d« Je ne Bai! 
quel ministre de la Guerre, elle doit se trouver 
dans les bibliothèques des régiment*, st sans 
doute aussi des lycées. On la donne en prix, 
dit-on, dans ies lycées et les écoles dé l'Etat. 
Rien d'étonnant, quand on sait que 1st enfants 
des écoles primaires sont forcés d'avaler ie« 
mêmes poisons dans les manuels mis entre 
leurs mains. Périsse la France plutôt que da 
la voir rester chrétienne. 

Mettre à nu les procédés d« l'un des ch< rs 
les plus marquants de l'Impiété du Jour, s'est 
donner une idé« de ceux de la plèbe moins 
lettrée et plus grossière. L'impiété prétend se 
debarr.isspr du chrlstianl>me par la sclém'*, 
par la raison, la critique, les faits. Quelle e«t 
sous sa plume la valeur de tous ses grandi 
mots ? M. France va nous en fournir uns dé- 
mnn*t:-ii,"n  vrotment  typique. 

Que faut-il penser de i érudition de M Prane« 
et quW e.t s«m respect du lecteur ? Comment 
prouvrt-il que. Jusqu'à lui, personne n'a r.un- 
pris Jeanne d'Are T Se* procédés pour se dé- 
barrasser- de tous les monumonts qui noir- 'a 
font si b:e.t; conoattre. 'e procès de condam- 
nation, de réhabilitation, le» chroniques, le 
xv sit-cle tout entier. Le personnage fl"'" * 
r \ • sous le nom de Jeanne d'Arc. Par quels 
iifèyeii« Il cherche s annuler la guerrière et 
seB exploits. L"s nombreux et très graves dS> 
faut* dont il charge celle qu'il appelle hyp«* 
ci-itement la sainte, et avec elle les *ajnlee 
qui lui rcMemtilent. L« *ei*nce eetfé«te«sjqosj 
•le M. France. Awr un énfloffue. c'est la au.l« 
du livre lotit entier. 


